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RUDOLF STEINER  

Nous savons par d'autres considérations 

sur la Pentec8te  que l'essentiel, dans l'événement de la Pente-

cote, est qu'une vie commune de ceux qui ont participé au grand 

événement pascal de l'humanité s'est individualisée. Les langues 

de feu sont descendues sur la tête de chacun, et chacun a appris 

à comprendre dans la langue qui  n'est semblable à aucune autre 

langue - et de ce fait compréhensible à tous - ce mystère du 

Golgotha qui a traversé de son flux toute l'évolution de l'huma-

nité. Les langues de feu sont descendues sur la tête de chacun. 

Auparavant déjà, les âmes des disciples pouvaient se ressentir 

comme baignant, pourrait-on dire, dans une aura d'ensemble du 

mystère du Golgotha. Puis, par l'événement de Pentec8te ,  ce dont 

ils ne possédaient la connaissance que par leur vie en communauté 

passa dans les âmes individuelles, et chacune eut, par elle-même, 

l'illumination. Voilà le plus important - exprimé, bien entendu, 

sous une forme abstraite. Il faut s'efforcer de ressentir en son 

âme cette individualisation du message de Pâques par ce qui est 

annoncé à la Pentec8te ,  si on veut la comprendre véritablement. 

Mais alors on a précisément la possibilité de comprendre, dans 

le véritable esprit de ce qui est annoncé à la Pentec8te ,  ce que 

veut la science spirituelle. Car ce qu'il y a de plus marquant 

dans ce que veut la science spirituelle, c'est que chaque âme 

humaine trouve en elle-même le noyau spirituel de son être qui 

doit lui apporter la lumière sur les buts cosmiques vers lesquels 

doit tendre son effort. La vie qui sera celle de l'humanité dans 

l'avenir se développera parce que les êtres humains sont moins 

tenus de se fixer comme buts les structures communautaires, les 

structures sociales qui leur sont données. Nous voulons au 
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contraire espérer que les hommes acquerront la maturité et la capacité de 

mener, chacun à partir de lui-même, une vie telle que l'autre puisse mener 

à coté de lui une vie analogue. Alors une tolérance intérieure saisira Jes 

Aines et la liberté pourra être réalisée dans la structure sociale. Telle 

est la seule manière de réaliser la liberté dans le monde: que le message 

de Pentec8te pénètre les âmes individuelles. 

C'est selon l'exemple du message de Pentec8te qu'il faut s'associer 

en son âme au travail, à l'effort pour saisir ce qu'offre la science 

spirituelle. Ainsi aimerait-on dire: à un certain point de vue, la science 

spirituelle elle-même est un message de Pentec8te  qui ne connaît ni 

interruption ni fin,  

(Conférence du 21 mai 1918. G.A.  181 pp. 256-7. 

Trad. P-H.  Bideau )  

A PROPOS DE DANGERS QUI MENACENT LA SOCIETE ANTHROPOSOPHIQUE 

plus jçraves  c  ue ce qui vient de ses opposants. 

Dans le thème choisi pour le prochain congrès de Pont-à-Mousson, 
"Comment être une communauté en devenir?", se propose à nous matière à 
réflexion sur ce que peuvent être les dangers d'un non-devenir par rapport 
à un authentique devenir de la Société anthroposophique. Dans "Comment 
acquérir des Connaissances sur les Mondes supérieurs ? ou l'Initiation", 
Rudolf Steiner nous décrit dans sa forme fondamentale le devenir de celui 
qui veut développer les facultés de connaissance supérieure. Dans cet 
ouvrage l'auteur insiste à plusieurs reprises sur le fait que le disciple 
ne doit en aucun cas changer le contexte de vie dans lequel il se trouve 
sous prétexte du cheminement spirituel qu'il entreprend. Il nous indique 
que le travail spirituel qui s'accomplit là se déroule parallèlement au 
contenu de la conscience ordinaire. Celui-ci et celle-là suivent une évo-
lution selon leurs modes respectifs, sans s'interpénétrer ni se correspon-
dre de prime abord. 

Ce qui se construit ainsi est une création nouvelle de l'homme. Selon 
la conception du monde de Goethe, l'homme perçoit en lui l'ardent désir 
qu'a la nature de parachever ce qu'elle-même ne peut mener à terme. Bien 
qu'il s'y sente tissé et lié étroitement, il aspire à autre chose que ce 
qu'elle lui livre. Elle accomplit une oeuvre dont l'aboutissement lui sert 
de point de départ. Ainsi la plante, après avoir développé racines, tige 
et feuilles, trouve son accomplissement dans la fleur; ainsi cette oeuvre, 
après avoir développé les corps physique, éthérique et astral, trouve son 
accomplissement dans le moi humain, dont l'âme  de conscience configure la 
cime. Au-delà, cette oeuvre de la nature doit être prise en charge par 
l'esprit de l'homme. On comprend que cette conception goethéenne ait servi 
de pierre de fondation à l'édifice de la science spirituelle. Dans l'âme 
de Goethe s'est joué ce moment historique où le sensible s'est tourné de 
nouveau, par une aspiration ardente, vers le supra-sensible. Comme un pont 
jeté entre deux rives Goethe fait le passage entre une époque obscure qui 
s'achève et une époque lumineuse à venir. Ce lien historique du goethéanis-
me avec la science spirituelle éclaire sous sa juste lumière la phrase 
adressée à Pierre par le Christ:"Tu es Pierre, et sur cette pierre je 
bâtirai mon église, et les portes de l'Hadès  ne tiendront pas contre elle. 
Je te donnerai les clefs du royaume des cieux: quoi que tu lies sur la 
terre, ce sera tenu dans les cieux pour lié, et quoi que tu délies sur la 
terre, ce sera tenu dans les cieux pour délié". Avec cette époque lumineuse 
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la science spirituelle apporte les plans de l'oeuvre suprasensible nouvelle„  
Grâce à elle, l'humanité voit s'ouvrir les portes de l'Hadès et se dessiner 
le devenir futur de l'homme. 

Par le travail anthroposophique, le moi individuel entreprend donc .l'  oeuvre 
qui maintenant lui incombe. Dans le sens du juste développement rie l'humanité, 
et tel qu'il est décrit dans "L'Initiation",  il va tout d'abord présider t la 
naissance du moi supérieur. Pour cela une activité particulière doit Atre  entre-
prise, la forme nouvelle qu'elle a prise au cours de l'histoire est liée à 
l'impulsion de Christian Rose-Croix. Il s'agit de la méditation. Telle qu'elle 
est décrité dans "L'Initiation", la méditation est la mise en pratique d'une 
règle par laquelle le disciple s'efforcera de donner à sa conscience un contenu 
tout autre que celui de sa vie ordinaire. Dans celle-ci nous sommes le sujet, 
à l'extérieur se trouvent les objets sur lesquels nos efforts de connaissance 
s'âppliquent.  Par la méditation nous renversons les rôles, nous devenons nous-
mômes l'objet de connaissance (1), notre moi personnel qui se saisit au sein de 
sa nature corporelle, devient le centre  sur lequel notre attention se tourne. 
Ce centre agit à l'ordinaire comme le milieu où se forment nos pensées, leur 
conférant un caractère subjectif. Devenant objet d'observation, ce milieu perd 
sa vie propre. Les pensées qu'il libère prennent un déroulement selon leur vie 
objective. Traçant autour de l'objet observé un cercle suprasensible, elles 
forment ainsi l'organe spirituel par lequel le moi supérieur peut se pencher 
et déchiffrer le message qui s'offre à lui sur la croix du sacrifice. Avec 
l'initiation de Christian Rose-Croix (2), R. Steiner nous décrit l'événement 
historique et occulte qui a préparé la formation du cerveau éthérique nécessai-
re au développement spirituel des temps modernes. Par la pratique de la médi-
tation nous formons ce nouvel organe qui nous permet de lier le moi inférieur 
au moi supérieur. La méditation terminée, nous devons retourner à nos occupa-
tions journalières, nous y intégrant selon les besoins propres à celles-ci. Le 
disciple ne doit pas changer le déroulement de sa vie extérieure afin de satis-
faire celui de sa vie intérieure. Il doit attendre  l'accomplissement de son 
destin. Les facultés nouvelles conquises au-delà feront peu à peu fructifier 
celles en-deçà. Cela ne se fera pas par sa propre volonté. Seul l'esprit saura 
lier de façon appropriée certains événements du monde extérieur en rapport 
avec ceux du monde intérieur. 

Certes ce double cours de la vie chez le disciple n'est pas sans effets 
de souffrance. Le déroulement de la vie spirituelle et celui de la vie quoti-
dienne exigent des comportements appropriés profondément différents. Lorsque 
ceux-ci sont assumés selon leur juste condition, les deux courants se rappro-
chent l'un de l'autre. Les étapes de leur rapprochement sont douloureuses.Dans 
"L'Initiation" elles sont décrites et caractérisées par les trois épreuves :  
du feu, de l'eau et de l'air; dans les trois premiers tableaux de "La Porte de 
L'Initiation", R. Steiner nous les dépeint. Dans le premier tableau le disciple 
Johannes fait la découverte spirituelle des deux formes opposées que prend la 
sagesse dans l'âme humaine. Chez Maria, vers qui son amour se tourne, l'ensei-
gnement de la science spirituelle est vécu en tant que réalité, directement 
mise au service de la communauté des hommes. Elle perçoit  dans l'âme  humaine 
l'expression vivante de cet enseignement. Dans la configuration des douze 
personnes qui entourent le disciple, elle partage les souffrances, les combats 
et les limitations de chacune avec compréhension. Chez Hélène cette participa-
tion à la communauté ne se fait pas, les idées et les notions de l'enseignement 
ne descendent pas dans la réalité et de ce fait prennent un caractère mensonger. 
Elle n'y recherche que la volupté. A travers cet esprit d'Hélène se manifeste 
un premier danger. Inhérent à tout chemin spirituel, ce danger représente plus 
une limite qu'une grave menace. Il déforme de façon négative la vérité de 
l'enseignement de la science spirituelle aux yeux du monde extérieur. Mais 
seulement dans la limite où le coeur ne pénètre pas ces yeux-là, car en toute 
âme  le coeur est à méme  de percevoir l'authentique vérité et par là de surmon-
ter cet obstacle. Lorsque le disciple, après les étapes de la préparation et 
de l'illumination, a subi la première épreuve de l'initiation, le voile tombe 
et cet esprit luciférien se montre dans sa vraie particularité (ou corporéité). 

(1) Par la suite l'objet d'observation s'étendra au monde des idées puis des 
entités supérieures. Cela ne change pas pour autant l'attitude décrite ici. 

(2) conférence de Neufchâtel  1911. 
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Un  deuxième danger plus grave se présente ensuite. Dans le deuxième 
tableau, Johannes est plongé par une participation active et consciente au 
sein des forces élémentaires et animales qui tissent son être naturel. Chez 
l'homme ordinaire cette nature instinctive et animale joue un rôle important 
et inconscient dans la détermination de ses motifs d'action et de comportement. 
Ici elle apparaît aux yeux du disciple dans toute sa monstruosité. L'épreuve 
terrible qui se joue l'oblige à chercher ailleurs qu'en lui-même ses motiva-
tions. Avant d'affronter cette épreuve, il doit apprendre à déchiffrer l'écri-
ture occulte. Par cette épreuve il doit montrer qu'il est capable d'agir à 
partir de ce qu'il a déchiffré. Face à l'effroi et à la souffrance qui accom-
pagne ce pas à faire sur le chemin de la connaissance de soi, se manifeste 
un grand danger. Celui-ci consiste dans la tentation qui saisit le disciple 
de remplacer le travail spirituel à faire par une anticipation des pouvoirs 
qui en résulteront. Au lieu de déterminer par le déchiffrage de l'écriture 
occulte les motifs de son comportement, et de les assumer,  l'anthroposophe 
définira des modèles de comportement conditionnant l'accession au monde spiri-
tuel. Ces modèles de comportement peuvent être des plus spirituels - et celui 
décrit par Rudi Lissau dans le Bulletin de mars l'est vraiment - ils n'en 
restent pas moins plaqués de l'extérieur. Sur l'homme  quotidien ils n'auront 
pas plus d'effets de transformation que tout autre modèle pris dans le monde 
extérieur. Au contraire, ils agiront comme un frein sur son développement 
spirituel, et de ce fait tout véritable échange spirituel avec autrui sera 
remplacé par une caricature et inévitablement refoulé. Ce danger de nature 
ahrimanienne pourrait être caractérisé d'existentialisme anthroposophique: 
lorsque la présence du moi supérieur est remplacé par ses formes extérieures 
de manifestation, l'anthroposophe  développe un mode existentiel de comportement. 

Cette tentative de l'existentialisme anthroposophique, ainsi que la ten-
tative luciférienne, ne représentent pas les dangers essentiels sur ce chemin 
du devenir: ils sont des limites que le disciple franchira s'il persiste dans 
l'application suivie, sérieuse et consciencieuse de l'enseignement de la 
science spirituelle. Par contre un troisième danger plus grave le menace. Il 
met en jeu les rapports du disciple avec son guide spirituel. Dans le troisiè-
me tableau, Johannes est soumis à l'horrible épreuve de voir l'être bien-aimé 
se révéler sous un jour funeste et infâme. Maria est un être rayonnant de 
compassion et qui par le juste équilibre des forces de son âme transforme en 
sagesse vivante l'enseignement du guide. Par sa bouche, au moment de cette 
épreuve, c'est le prince des enfers qui parle pour calomnier le guide. Derrière 
l'apparence corporelle l'esprit de la bien-aimée s'est retiré, laissant la 
place à l'adversaire du bien. La terreur qui envahit le disciple l'ébranle 
dans tout son être. Le déchiffrage de l'écriture occulte ne lui sert plus ici, 
il doit déterminer son comportement par sa force intérieure. Seule la sagesse 
qu'il s'est forgée sur le chemin de la connaissance de soi, sous la conduite 
du guide, lui fournit cette force, vis-à-vis d'un choc si funeste, la fermeté 
de son moi supérieur est proportionnelle à la part de sagesse acquise. Celle-ci 
est une reproduction vivante de la partie équivalente de l'organisme spirituel 
du guide. Le disciple tend à développer un organisme complet selon le modèle 
donné par le guide. 

L'enseignement de la science spirituelle est né avec le 20e siècle. Par 
elle  l'humanité entière s'est vue attribuer le guide spirituel nécessaire à 
son évolution future. La mission de ce guide s'est accomplie en trois étapes 
( 3): pendant les sept premières années de 1902 à 1909 en tant que message  de 
la science spirituelle; les sept années suivantes de 1909 à 1916, comme force 
édifiante dans l'âme humaine; les sept dernières années de 1916 à 1923, sous 
la forme du renouveau des fondements sociaux. Cette incarnation a vu son abou-
tissement dans le congrès de Nol 1923 lorsque Rudolf Steiner s'est lié à la 
Société anthroposophique, y prenant la présidence. Par cet acte dont l'ampleur 
est difficile à mesurer, la société des hommes a subi un retournement fonda-
mental. Jusqu'alors subjective, reflet de la personnalité de ceux qui la 
constituaient, elle plongeait ses racines dans le monde physique. Avec la 

(3) voir à ce sujet le cycle "Comment former une communauté anthroposophique." 
conférence du 6.02.1923. 
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personne du guide elle s'est vue pénétrée d'un triplé corps spirituel dont 
les racines plongent dans le monde spirituel. La Société anthroposophique qui 
est le lieu de cette rencontre, devient de ce fait un corps de sagesse: 
Anthroposophia.  Elle agit depuis lors comme Moi supérieur (Manas) au sein de 
la société des hommes en général. Depuis ce temps-là le disciple voit en elle 
le juste espace où il peut lier son développement spirituel au plan sensible 
sans créer de désordres sur l'un ou l'autre plan. De là il fera partager au 
reste de l'humanité les fruits de son propre devenir. Le grave danger dont il 
est question précédemment se joue lorsque le disciple refuse de cultiver au 
sein de la Société anthroposophique ce juste  rapport avec l'humanité. Dans le 
troisième tableau déjà cité, l'attitude d'un tel disciple serait destructrice. 
Entre le guide et celle chez qui l'enseignement a pris corps sous forme de 
sagesse vivante, il anéantirait le courant de vie qui va de l'un à l'autre. 
Par cela il justifierait l'incarnation du prince des enfers. 

Il reste à préciser que ces dangers ne se présentent pas seulement au 
moment des événements terribles qui marquent les trois étapes de l'initiation, 
ils naissent déjà sous une forme immédiate et beaucoup plus anodine dans l'âme 
de celui qui rencontre et c8toie l'anthroposophie. Nous vivons à l'époque où 
tous les hommes à l'âge adulte sont amenés à faire la rencontre avec le gardien 
du seuil. Le développement de l'âme de conscience a amené l'homme à une matu-
rité qui lui fait remplir le monde physique jusqu'à ses extrêmes limites. 
D'autant plus qu'il a exploré extérieurement les limites de ce monde, il peut 
pénétrer intérieurement dans celle de sa personnalité. A la frontière du monde 
extérieur il rencontre le gardien du seuil, à celle du monde intérieur, l'Etre  
Anthroposophie (4). La présence de l'un appelle celle de l'autre, l'Etre 
Anthroposophie demande la libération des trois forces de l'âme, pensée, senti-
ment, volonté, le gardien la maîtrise  de leur reflet négatif triple au sein 
de l'organisation humaine. Dans la conscience ordinaire cette double trinité 
s'exprime de façon très diluée. Au fur et à mesure que l'âme du disciple s'élé-
vera effectivement vers les hauteurs spirituelles, elle prendra des formes 
précises. 

Jean Cousquer. 

En souvenir de Marcel Altmeyer 

Le 31 janvier 1981, Marcel Altmeyer est mort à Bâle à l'âge de 
quatre -vingts ans; les lecteurs français le connaissent peut -Âtre  par ses 
traductions du cours d'eurythmie musicale et de "Goethe, père d'une esthétique 
nouvelle" parues aux Editions Triades. Certains se souviendront même de l'avoir 
entendu réciter pour l'eurythmie dans les années 50 et vu jouer le rôle de 
Joseph dans les jeux de Nogl  aux c8tés  d'Eugène Witta. Car, en plus de son 
intérêt pour l'eurythmie, il avait à Dornach pratiqué l'art de la parole avec 
Marie Steiner et K. Händewerk,  puis, à Paris, étudié la diction avec de grands 
acteurs de la Comédie Française. Ces dernières années, il sentit qu'il était 
de son devoir de transmettre les fruits de son expérience en ce domaine aux 
jeunes qui se destinaient à entreprendre le développement de l'art de la 
parole en français. C'est ainsi que j'ai eu la chance d'être soutenue par lui 
dans mes débuts: non seulement j'ai exercé avec lui la récitation de textes 
classiques, mais, avec une patience et un enthousiasme extraordinaires, il 
m'a fait participer à son travail de pionnier concernant les exercices de 
diction qu'il avait créés lui-même avec ingéniosité et qui font la joie de 
ceux qui les pratiquent. Il avait d'ailleurs presque achevé la rédaction d'une 
méthode pour l'enseignement de l'art de la parole en français. 

Malheureusement sa mort inattendue mit brusquement fin à l'oeuvre entre-
prise. Lors de son incinération à Bâle, Madame Elly Simons, qui l'avait connu 
dans sa jeunesse a fait sur le défunt une allocution dont voici les passages 
essentiels: 

(4) Michel Joseph dans son article sur la règle d'or, dans le Bulletin d'avril, 
présente la même polarité à travers les concepts du souvenir et de l'acte. 
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"  Ma première rencontre avec Marcel Altmeyer eut lieu durant l'hiver 1932-1933, 
Je venais d'entrer à l'Ecole d'art de la parole du Goethéanum alors que lui-
même appartenait déjà à la troupe d'eurythmie. Il me demanda un jour si je 
voulais bien réciter pour Assia Bougaiev et lui, car ils avaient décidé de 
travailler en eurythmie les "Harmonies zodiacales" de Rudolf Steiner, c'est-
à-dire de former avec souplesse et beauté les mouvements et les gestes de 
toutes les consonnes et de toutes les constellations correspondantes, tandis 
que le récitant devait parler à une allure à peu près normale;une tâche énot'-  
me, un vrai travail d'orfèvre (...)  qui montrait bien le goût de la perfectiot .  

propre aux Français. 

Sur la scène, on avait de lui une tout autre impression. C'était un 
festival de légèreté, d'aisance, de mobilité et surtout d"esprit"  français. 
(...)  Quelques années plus tard, nous sommes allés lui rendre visite aux envi-
rons d'Aix-en-Provence  (...).  Lorsque nous sommes entrés dans la maison de 
briques blanches aux volets d'un bleu éclatant, du bois d'olivier brûlait dans 
la cheminée et répandait sa bonne odeur. Et à part cela? Des bibliothèques, 
des étagères de livres, des livres empilés, des livres, rien que des livres. 
C'est dans ce cadre que vivait Marcel Altmeyer, lisant, étudiant, traduisant, 
tel un ermite du Moyen-Age, et cela correspondait tout-à-fait à son idéal. 
Mais il fallait qu'il retourne dans le monde. Il se maria et vécut en Suisse 
avec sa femme, originaire de ce pays, et leurs deux filles. 

Mais bientôt  il se sentit rappelé vers ce qui fut le centre de son 
destin: Paris. Là, il réussit peu à peu à se faire une place et un nom clans 
le monde de l'art; pas en tant qu'artiste cette fois, mais en qualité de 
connaisseur, d'expert. Il guidait les directeurs de musées venus de pays 
étrangers et leur donnait des conseils; il fit exposer l'oeuvre de jeunes 
artistes dont il reconnaissait le talent; il organisa des expositions à Brême, 
Hambourg, Mannheim, Francfort. Il collaborait avec des compatriotes du célèbre 
sculpteur roumain Brancusi à la rédaction de sa monographie. 

Dans la dernière partie de sa vie, il se consacra de plus en plus à ce 
qui avait éveillé l'enthousiasme de ses jeunes années: l'oeuvre de Rudolf 
Steiner. Il travaillait infatigablement à des traductions en langue française. 
Il termina le "Cours d'Eurythmie thérapeutique", mais il n'eut pas le temps 
d'achever le "Cours d'Art dramatique", un ouvrage d'une importance considéra-
ble, contenant de nombreuses scènes de drames célèbres. 

Il avait encore des projets, envisageait d'autres tâches pour l'avenir. 
Mais la mission de sa vie était sans doute accomplie, car la Parque coupa 
brusquement le fil de sa vie. 

Cependant nous voulons croire que les puissances célestes transformeront 
désormais les tâches projetées en dons et en impulsions nouvelles." 

Evelyne Guilloto 

Hélène Mouratsaeff  

1918-1981  

Hélène Mouratsaeff a quitté la terre le 2 mars 1981 après une .  
longue et douloureuse maladie, qu'elle a supportée avec beaucoup de courage. 

Elle naquit en Russie en 1918,_à  Rostov sur le Don, en pleine guerre 
civile. Le gouvernement communiste est alors définitivement installé dans le 
nord de la Russie, mais les combats entre l'armée rouge et l'armée blanche 
continuent vers le centre et le sud, où l'armée rouge conquiert peu à peu 
le territoire. 

Tandis que le père d'Hélène combat sur le front avec son régiment dans 
l'armée blanche, la mère reste seule avec sa fille à Rostov, occupé par 
l'armée rouge. 

Il faut faire face à de grandes difficultés pour survivre: la famine, 
les épidémies et la désorganisation de toute la vie publique, auxquelles 
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s'ajoutent les représailles contre les familles de ceux qui combattent dans 
l'armée blanche. Craignant le pire, la mère décide de quitter la Russie avec 
sa fille pour émigrer en Pologne, pays qui pourtant renvoyait immédiatement 
les réfugiés russes. 

Dans une charrette, habillée en paysanne, cachant la petite 1 -Iélène sous 
la paille, elle se présente au poste-frontière polonais. Connaissant parfai-
tement la langue, elle affirme être polonaise et ne pas conna%tre  un mot de 
russe; après des heures d'interrogatoires pénibles, la mère et la fille 
laissent enfin la Russie derrière elles. 

Alors commence la vie difficile des réfugiés, d'abord pendant deux ans 
en Bulgarie, ensuite en France, symbole de la liberté. Le père, après la 
débâcle de l'armée blanche, parviendra à rejoindre sa famille à Paris. 

Hélène fréquente le Lycée à Paris; elle s'avère une élève brillante, 
d'une intelligence remarquable et très douée pour les arts. Mais son père 
est d'avis que les études poussées ne sont pas nécessaires pour une femme et 
qu'elles exigent des possibilités matérielles qu'il n'est pas en mesure 
d'assurer. 

Malgré l'intervention de la directrice, Hélène quitte le lycée à douze 
ans pour entrer dans une école de danse classique.L'admission à cet âge est 
difficile, mais, grâce à ses capacités, sa volonté de réussir et un travail 
inoui,  elle est admise et au bout de quatre ans devient danseuse. 

La troupe fait des tournées, mais pour elle, une réfugiée, il est diffi-
cile d'avoir des engagements fixes. 

A dix-sept ans, Hélène se marie avec le danseur Kniazeff; un garçon 
naft  de ce mariage. 

A la déclaration de la deuxième guerre mondiale, le mari d'Hélène est 
appelé sous les drapeaux et bient8t  fait prisonnier. La troupe de danse est 
dissoute. Comment assurer le nécessaire à ses parents et à son enfant? Elle 
apprend la peinture sur soie et ouvre elle-même un atelier, ce qui lui permet 
de faire vivre sa famille. 

Sa nature profonde, la soif de comprendre les énigmes de la vie et de 
l'univers la poussent à des recherches parmi les mouvements spirituels. 
C'est là qu'elle rencontre l'anthroposophie.  Elle fréquente d'abord le groupe 
russe des anthroposophes, devient membre de la Société anthroposophique, 
approfondissant sans cesse ses connaissances. 

Dans son atelier travaille un homme remarquable et très cultivé, Artachez 
Mouratsaeff, beaucoup plus âgé qu'elle et entre ces deux êtres naît  un grand 
amour. Quand son mari rentre de captivité, elle divorce et épouse Monsieur 
Mouratsaeff. Deux filles naissent de cette union, Hélène et Annette. Dans 
les années qui suivent, Hélène Mouratsaeff est préoccupée  par l'éducation et 
la scolarité de ses filles. Le projet d'une école Waldorf, encouragé par 
Madame Coroze, lui tient beaucoup à coeur et elle participe aux activités 
du groupe qui prépare cette réalisation. Quand l'école Rudolf Steiner ouvre 
ses portes à Paris, elle y inscrit ses deux filles. Les années passent; son 
mari est très malade et l'atelier ne peut assurer l'avenir. 

Son énergie et le courage qui ne la quittaient jamais l'aident à appren-
dre le dessin industriel et à s'engager dans une société de construction'où  
ses capacités sont reconnues. Des jeunes gens travaillent dans le même éta-
blissement et très vite apprécient la valeur de cet être; par ses connaissan-
ces et son intelligence, elle les aide à résoudre leurs problèmes et à leur 
faire découvrir la vraie réalité derrière l'apparence physique. Elle les ini-
tie à l'astrologie qu'elle-même a étudiée pendant plusieurs années. 

Chaque épreuve dans sa vie est un essor pour élargir ses connaissances 
-et approfondir ce qu'elle connaît déjà. 

Deux ans avant sa maladie, elle cherche une autre tâche où elle pourrait 
apporter et être utile aux autres êtres. 
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Au cours d'une visite aux Fontenottes,  sa décision est vite prise: elle 
se joint à l'équipe des éducateurs et reste aux Fontenottes tant que ses 
forces le lui permettent. 

Sa'farnille,  ses amis et des jeunes auxquels elle a tant apporté ont 
accompagné Hélène Mouratsaeff  à sa dernière demeure terrestre. 

C. Protsenko.  

Les contributions au Bulletin paraissent sous la responsabilité de leurs 
auteurs. Prière de faire parvenir les textes, si possible dactylographiés, 
destinés au Bulletin à P-H. Bideau,  au Siège de la Société le 15 de chaque 
mois au plus tard pour le numéro du mois suivant. 

Ce Bulletin est destiné aux membres de la Société Anthroposophique en 
France, 68 rue Caumartin 75009 Paris. Tél. 281 04 70. CCP 6572 12 S Paris. 
Secrétariat les lundis, mardis, jeudis, vendredis, de 10h. à 15h. sauf 
pendant les vacances scolaires. 
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